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L'IMPRIMEVR
AV LECTEVR.

Ectevr , ie te donne icy en va
corps, ce que tu as peutdlre dé-

jà veû par pièces. Leprefcntn'en.

cft pas moins nouueau, ny ne t'en

doit eftre moins agréable. Et fi des parties

feparêes 6c en defordre , ont pu tenter la

confeience d'vn Inconnu qui fe les eft at-

tribuées ; il cft à croire, quvn corps iufte

& régulier , accompagné de fens &c d es-

prit , & paré mefmc de la main des Mu-
fes, nefe trouuera pas indigne de ton cfti-

mc. Ce corps eft diuifé en deux parties, fé-

lon les deux différentes efpeces deDeuifes

qui le compofent. Les premières qui font
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les Hçjoïques , font des éloges d'vn mot
&c dvne figure $ & ont efté faites pour des

Perfonnes de condition & de vertu cmi-

nente. Les fécondes, qui font les Morales,

font des leçons abrégées; & comme ie l'ay

oîiy dire , des dogmes par extrait ,& vne
Philofophie en effences.Au refte,parce que
la Deuifb , qui eft vne Similitude fufpenduë

& fans attache, peut fouffrir autant defens

differens
5
quelle fouffre de conuenances;

on a trouué à propos de t'interpréter cel-

lescy 5 & d arrefter par vne courte explica-

tion, la fimilitudequi eft vague &: comme
imparfaite dans la Deuife. Par là tu feras

foulage delà peine daller chercher défaut

les interprétations au loin 5 6c tu auras la

fatisfa&ion de voir en mefme temps &
tout dvne veuë , le tableau & le fujet , la

copie & l'original. Encore te faut-il dire

vn mot de l'artifice des vers adiouftez à ces

Deuifes. Ce n'en font pas de fimples inter-

prétations ; ce font pluftoft d'autres Deui-



5
fcs mieux marquées & plus eftcnduës, plus

diftin&es & plus acheuées que les premiè-

res. Ce font des images à deux faces , & des

portraits qui ont deux vifées : &: comme ils

regardent de front lefymbole qu'ils expli-

quent; ils regardent aulTi de front &fans
détour , ou la pcrfonne ou le fujet à qui s'a-

pliquc le fymbolc. Iufques icy on ne s eftoit

point auifé, ny d'expliquer ainfi les Deuifes,

ny de les parer de la forte. Cet artifice ne te

bleffera point la veuë,fitu l'as aflezinftruite,

& allez difciplinée pour le connoiftre : &
tu auoueras ie m'aflure

,
qu'il eft de fembla-

bles ouurages , comme des peintures en
petit

y & comme des defleins, qui ont tout

Pcfprit des grands tableaux, &c n'en ont

pas la mafle ny l'embarras,

A iij



E V I S ES

ON a vcù quelquefois des langes viârorieufes;

&C l'Hiftoire parle auecmerueille, d'vn de nos

Roys , lequel eftant porté en maillot à la teftedefcs

troupes, deffit vn party, Se gagna vne bataille. La
merueillen'apasefte' moindre de nos iours,, de voir

vn cercueil couronne & des funérailles triomphan-

tes: &C THiftoirene doit pas faire vn moindre récit

du feu Roy > lequel abattit l'Efpagne &C la Flandre,

qui s'eftoient releuées à la nouuelle de fa mort, &
auoient eu la hardiefle de venir violer fa fepulture.

Cela fe fit à la iournee de Rocroy , où ie ne voudrois

pas dire que fon Ombre combatit, comme vnCJrec

e'critque les Ombres des Soldats morts furent veuës

Combattre apres labataille qu'Attila donnaà Valent

tiniammais icpuisdirc,& ileft vray,quc fa Fortune

encore viuante y affilia auec fon Ame défia gloricufe:

& que les Ennemis furent deflfaits par fa Réputation

& par fà Memoire,commc deschiens timides feroient

chaflez par la feule montre dVn Lyon mort.



HEROÏQUES. 7

i^M^ic*

L'ombre du mort les chaffe.

A i n qv e v r fur la campagne, & fur

:j||
les monts vainqueur,

Mon fiecle te remplis des marques de

mon cœur,

Etfus en tous les lieuxfuiuy de la Vittoire.

La terreur de mon JSlom refe encore après moy?

Ma Fortune furuit auecque ma Mémoire^

Et de mes Ennemis mafeule Ombre efi l'effroy*



Z D E VI SES

SI vn Saint Perc a donne du raifonnement aux

abeilles ,on peut bien donner du courage &c du

confeil au Roy des abeilles. Il eft vray que c'eft vn
Roy qui n'a point de fexc ny de couronne : mais

il a toutes les bonnes qualitez du premier fexc ; il

a toutes celles qui donnent delà force &C de la grâ-

ce aux couronnes. Il eft adtif Se vigilant $ il eft la-

borieux &C magnanime 5 il a vne grandeur modérée

OC bienfeante ; il a vne authorité qui fe fait obeïr fans

violence, & qui eft efficace fans aiguillon. Tout fon

règne eft vn règne de douceur : fes victoires mef-

rnes font innocentes &C toutes pures : Se bien loin

de piquer fon petit peuple , il ne pique pas mefme
fes ennemis. Le fymbolcne fçauroiteftre plus iufte,

pour reprefenter les vertus , les deuoirs , &C les fon-

dions delaPrinccfle, qui par naiftance ou par éle-

ction doit faire la charge du Prince.

11 eft



HE&OIQVES,

&0 fôù

Il cft Roy de courage , &C non de fexc.

A Nation que ie régente >

Eft indufirieufe tf vaillante,

Et de fes Ennemis triomphe fous me.

s

loix:

La Vittoire ou iefuis cejfe d'eftre volage^

Et four l'arrêter dauantage,

Si ienay le (exe des Roys,

J'en aj l'e/prit Cf le courage.

3



i> DEVISE S

LA pleine Lune qui monte à la place du So-

leil couché , & la garde à fon fuccefleur,

faifant cependant comme vniour moyen encre ce-

luy qui n'eft plus , &C celuy qui n'eft pas enco-

re , eft vn autre fymbole des qualitez Se des ver-

tus que doit auoir la Princefle qui eft efleuée au

gouucrneoient des Peuples,
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sb

Quand elle eft feule elle égale le Soleil.

E tiens ÏHemiJphere à mon tourx

Aies rajsfontreuiure le tour-,

Et la Nuit ria pour moy ny ténèbres ny

voiles.

Adon corps a mon Ange ejl pareil :

T'embellis de mes feux laface des Efioiles>

Etfais quand te fuis feule autant que le Soleil.

B \)



DEVISES

ON a cent fois comparé les Peuples aueclcs va-

gues delà Mer: mais ie ne fçay fi l'Eloquence

quigouuerne les Peuples, auoit encor efté compa-
rée à cette Vertu fuperieure, à qui les Mers obeïf-

fent. C'eft la penfée de cette Deuife , où le CroifTant

& les Ondes tirées des Armes de M. lePrefidentde

Mefmes, reprefentent cette Magistrature d'efprit, &C

cette Souueraineté d'Eloquence , par laquelle il rè-

gne dans les Affemblées. Aufïi a-ton dit de luy qu'il

eftoit l'agréable Tyran des opinions 5 &C que la vio-

lence de fes auis maintenoit le Droit &C appuyoit la

Iuflice. On Ta veû fousleregnepaffé & fous le pre-

fent, conferuer Tauthorité du Prince par Pauthorité

de fa parole; on l'a veûémouuoirou appaifer les Ef-

prits félon les diuersbefoinsde l'Eftat; ô£par là il a

fait voir que les Particuliers on t leur empire auifi bien

quelesSouucrains, ô£quela Souueraineté la plus ab-

folueneft pas toujours celle de la Pourpre,
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g&Û&v

Elle l'appaife Se l'émeut.

I
E gouuerne d'icy it calme (£ la tem-

pefîe,

Sousmoy s émeut le trouble} ç£ le trouble

-'arrejle $

A mon illufirefrein la Aîerfoufmetfes flots:

Etfélon que le roeut le befoin du bas Aionde,

Mon puijfant elpntfait de l'onde

Le mouuemcnt çtf le repos.

3 ïij
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LA Grenade qui eft vnc Rcyne naturelle, eft

aux Roysôc auxReynes , vnc leçon véritable-

ment royale &C naturelle. Elle a vne couronne , Se

des cœurs fans nombre fous cette Couronne : Et par

là les Princes font âduertis 3 que la Couronne eft vne

charge fi pefante > & que. les deuoirs en font fi di-

uers &C en fi grand nombre , que pour bien porter

cette charge , &C pour remplir dignement tous ces

deuoirs,, ils auroient befoin de plufieursefprits & de

plufieurs ames 3 &quc fur tout, il leur faudroit au-

tant de coeurs qu'ils ont de Suiets.
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^^ MVCH0s

À tefte royale, pîuficiirs cœurs.

A naijfance efi augufie ç£ ma race

royale,

A mon illufire fang nul autre ne se-

gale y

ïayde la maiefié ïefprit& la douceur*

D'<vnrampart naturel ma force menuironnes

Et i 'ay pourremplir ma Couronne

\

Vne grande ame & plus d >evn cœur*



ïtf DEVISES

LE Phénix naift de la cendre de fon père bruflc

au Soleil 5 èc de cette cendre encore chaude

luy vient cette inclination folaire, qui luy fait aimer

le Soleil , & fe tourner à fa lumière dés qu'il a les

yeux ouuers ÔC les aifles libres. Ce fymbolc eft no-

ble &C royal
,, & reprefente aflez naturellement l'in-

clination que le Roy, encore enfant, a eue après le feu

Roy fon Père, pour vne Perfonne illuftre, dont la

vertu eminente a long temps fait l'honneur de la

Cour.

Etmoy
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$fi post

Et moy encore après mon Père.

V6 lefeu de cet Aftre eïl pur £5* glo-

rieux!

Que le iour efipuijfant qu'il porte dans

lesyeux!

Et que fon afeendant ejl fortfur l 'Hemi/phere !

Mon cœur efi apemeformé9

Etfur les cendres de mon Père,

'Defa défis rayons mon cœur efi allumé,

C
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TO vtes chofes font royales &fouueraines en

laRofe$eîle eft douce Se maieftueufe; eileeft

parée &modefte; elle eft belle &c agréable, mais fa

beauté eft pudique, &C fes grâces font de bonne o-

deur. On n'y trouueàdireque'fcsefpines : mais ou-

tre qu'il falloir des gardes à vne Reyile; &C que la

pudeur 8c la beauté' ne deuoient pas eftre defarmées

&C fans deffence -, ces armes ne luy oftent rien de fa

douceur^Sc fes grâces n'en font point changées. Par

]à elle cnfeigne,& aux Souneraines quelles armes font

à leur vfage$ &: aux Vertueufcs quelles colères &C

quelles feueritez font bienfeantes à leurfexe,
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^^^liAc

Elle plaift quoy qu'elle (bit armée.

O -AT fang efi noble çgpur, çtf mon ame
royale \

Nulle autre beauté ne m égaley

A conioindre la pompe auecque ta pu-

deur:

D'vn air de maiefié magrâce efi animée \

*J%ton efprit e(î de bonne odeur

^

*

Et te ne laijje pas deplaire efiant armée.

c ij
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L A Nature eft aceufee d'auarice: clic ne donne

. les grâces que par gouttes &C l'vne après l'autre:

&ce n'e(t gueres fa couftume, d'enuoyer les fruits j

qu'après que les fleurs font paffées. Cette auare néan-

moins a fes feftes &C fes largcffes 5 elle a auffi bien que

la Fortune (es fauoris & (es fauorites : & il fe voit

quelquefois des perfonnes priuilcgiées , à qui par vnc

grâce pareille à celle qu'elle fait aux Orangers, el-

le donne des fruits de Printemps, &C desfleurs d'Au-

tonne.
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lî garde fa fleur après fon fruit.

È S efpritsfont doux &puijfans}

le plais aux cœurs , ie plais auxfens ;

Mon ombre mefine efi efiimée:

Le Ciel eji toufours beau quifurma telle,

luit y

Sous moy la terre efiparfumée,

Et ie garde mafleur encore après monfruit.

C iij
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LEs Morts ont toufiours cftérefpecftez \ & de

tout temps on n'a eu guère moins de religion

pour les Tombeaux que pour les Autels. Cette reli-

gion néanmoins a efté viole'een h perforine du plus

grand Miniftreque la France ait eu : èc pour parler

en termes de deuife, ce Garde inuincibie ÔC infati-

gable, après auoircourageufement deffendu la mai-

fon & le voifînage contre les vfurpatcurs 5 après a-

uoir chafle les Lyons , les Léopards &c les Aigles, a

eu le malheur à fa mort,, defhe indignement rongé

des guefpes j c'eft le nom qu'on a donne' à vne infi-

nité de mauuaifes Satires qui fe font attachées à fa

mémoire.
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o^y^^

Et autrefois i'eftols craint des Lyons,

Npatigable garde & terrible chaf
feur,

Aux loups , aux eétrangers $ aux vo-

leurs t'ayfait peur,

Et du brutt de ma voix t *ay fait trembler la Terre,

VoyeZjOti nia réduit le caprice du Sort,

Jl4oj qui défs Lyons ^ Léopards en guerre

^

le me trouue rongé desguefpes a la mort,



H DEVISES

1E ne fçay pas bien, fi c'eft l'éleuation des grands

Hommes, ou leur agitation continuelle, qui trou-

ble la veue de leurs fpe&ateurs : mais il eft certain que
leur grandeur ne fe voit iamais toute entière qu'après

leur mort. LcMinift-rc qui eft reprefenté par cette co-

lonne^ eu cela de commun auecque les autres; 5c foit

qu'on le voye plus à l'aife & auecque moins de pei-

ne& moins d'enuie , depuis que la mort la abatu,

foit qu'on ne luy trouue point de mefure ny de corn-

paraifonqui ne foit courte, fa grandeur eft mieux re-

connue maintenant &C plus eftime'e qu'elle n'eftoit

durant fa vie.

Ma
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Ma chute me faitparoiftre plus grande.

A g veres que tamis la tejle dans les

deux,
Vne moitié de moy cachée aux meilleurs

yeux,

Se ferdoit dans la nue auecque la lumière:

Maintenant que iefuis a terre çgfans Jplendeur,

On me peut mefurer, on me 'voit toute entière,

JEtma chute fait mieux paroijire ma grandeur»

D
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DEpvis la Grecque, qui eut la hardieffe de

dire que Rome eftoit l'Olimpe de la Terre

,

la Cour n'a iamais manqué de flateurs qui l'ont

comparée au Ciel. Si c'eft vn Ciel „ comme ils difent,

c'eft vn Ciel qui n'a point d'autre harmonie que le

hazart &C le tumulte , qui ne connoift point d'autre

Dieu, &ne fuit point d'autre intelligence que la For-

tune. Non feulement aufïi il tombe des Comè-
tes de ceCicl3 ilen tombe encore des Eftoi!es:mais

les Comètes n'en apportent que delà fumée 5 &c\cs

Eftoiles quien tombent, font fuiuics de leurlumiere

ô£ de leurgloire.Tellcfutilya quelque temps ladif-

grace d'vne Perfonne illuftre, &C qui a des Eftoiles

l'innocence , la pureté , & l'inclination à bien faire.

Iamais elle ne fut plus lumineufe ny plus regardée;

& la Fortune mefme qui auoitefté la perpétuelle ri-

uale de fa vertu , l'a refpe<ftée
;
8£ a confenty à fon élé-

vation depuis cette chute.
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Elle tombe fuiuic dVnc grande lumière.

E la Scène illufire & roulante3

Où longtemps ïay paruJlbelle& fi*bril-

lante 3

OI^^kw le tombe fans auoir mérité mon maU
heur.

Mais ne me plaigne^pointy ietombe toute entière

\

Et t'apporte aaec ma grandeur^

Ivion innocence & ma lumière,

D ij
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LE Duc cTAIiie difgracié allant réduire le Por-

tugal , fe plajgnoit d'eftre enuoyé les chaincs

aux mains à la conquefte dVne Couronne. Le fau-

con pourroit faire vncfembiable plainte, quand on

leporteà la chafleauecque le chaperon ôc la longe.

Des Capitaines d'auffi grande réputation que le Duc
d'Alue, ont encore efté plus mal traittez de la For-

tune 7 SCnous en auonsveûs dedifgraciez & depri-

fonniers , après des batailles gagnées & des Prouin-

ces réduites. C'eftle fens de cette Deuife, où vn fau-

con attaché , fe plaint de ce qu'après auoir chafle fi

ïong temps & aucc tant de courage , pour recom-

penfe de fon courage &C de fa chafle, il ne luy refte

que le chaperon ôc la perche»
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^gg£2à

Il ne me refte que les liens.

|*^g^jfe O r t auiourd'huy i'ay fait la guerre i

\ Soit dans la nue ohfur la terre,

lira // nef point d 'Ennemy que ma main
mÊ5£ n'ait détruit $

JEt cependant recompenfefunefte,

l^our tant de peine Une me refle

,

Que d'iniufes liens, çtf quvne obfcure nuit.

D iij
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E Soleil attire , & les Comètes attirent aûfln

mais les Comètes n'attirent que pour entrete-

nir leur grandeur ô£ leur éclat} ne rendent rien de ce

qu'ils attirent, &C ne font au Public que de fplendides

obiets d'horreur &C de haine.Au cotrairele Soleil n'at-

tirant que pour les befoins communs,& rendant fidè-

lement Se iufques à vne goutte tout ce qu'il attire,

ne s'agrandit pas d'vn fcul rayon ; conferue fon inno-

cence & fa pureté; ôc comme il eft le commun Bien-

faiteur des hommes, il reçoit auflî des benedidions

de tous les hommes. On ne peut propofer aux Admi-
nistrateurs des finances, Vil modelé plus accomply ny

plus illuftre que celtiy-là : & on ne peut fouhaiter vne

plus parfaite imitation de ce modèle , que j'admis

niftration de M. le Prefident deBailleul, pour quLcec*

te Deuife a efté faite.
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Il araaffc afin de répandre,

j£
O m m v N Difyenfafeurde la vie & des

biens,

Pourles befoinscommuns&non paspour
les miensy

l'éprains le pur efprit de la Terre Sf de l'Onde :

Mais fans les^prejfer ie l'éprains;

Et fans qu'il en demeure><vnegoutteen mes mains

^

le le rends tout entier aux vfages du Monde*
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LE regard , les efprks , &C les larmes naiffent de

l'œil , comme trois beaux rayonsdVn bel Afixe.
1

Leur vertu néanmoins ne paroift iamais auecque tou-

te fa force, que quand vn deuil modcfte& bienfeant

les aflemble $ & fait vn mélange pareil, à celuy qui

fc fait de la lumière , de la couleur, ôc de la pluye

dans vnc nuë tranfparentc. Mais ce beau deuil

n'eft pas de toute forte de perfonnes$ il n'efi: que de

ces Ames héroïques &C lumineufes quipcuuent efle-i

lier la triflxffc , &C luy donner de la grâce &C de l'éclat

comme le Soleil en donne à la nuë : Et ic ne fçay

s'il eftauiourd'huy vnc Ame plus héroïque que celle

dont parle cette Deuife.

n
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^T IN

11 luit quoy qu'il pîcùrc,

O vs le crefpe coulant de cemoete nuage9

Efiendu pour mefaire ombrage,

*A ruijfeaux onme 'voitfleurer :

Afais lagrâce a ïennuyfur monfront ejl

méfiée^

Et maface en deuil & voilce,

Ne laijfc pas en pleurant d'éclairer,

JE
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LEs grands Flcuucs ont leurs pais auflî bien que

les montagnes 5 mais ils ne s'attachent pas à

leurs pars comme les montagnes. Ils vont au loin

en faire l'honneur par leurs courfes. Ils font aux Peu-

ples des Médiateurs de réputation & defintereffez.

Ils font des lignes de communication aux parties de

la Terre les plus efloignées. D ailleurs ce font des li-

béraux fans regret & fans referue, &C des bienfai-

fans de toutes les heures &C pour toute forte de

perfonnes. Mais cefï'eft que du leur qu'ils font libé-

raux ; & il n'entre point de rapine en leurs bienfaits.-

Gc fymbole qui efl: vne pièce des Armes de M. d'A-

uaux , eft vne véritable exprcflîon de fes ambafla-

des vtilcs & glorieufes à l'Eftatj de fes négociations

admirées &C bénies de tous les Peuples ; &C de cette

libéralité alliée des Grâces & amie des Mufcs, auec

laquelle il a fait fi long temps l'honneur de laEran-

ce par toute l'Europe»
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S
1Î>I FZciy,

Sa grande courfc a fait fon grand nom.

L l v s T r E f$ granddes ma naif
fance 3

*Dc centpais ou k mauance 3

Je fois Vhofte commun& le commun lien\

Et fans rien deuoir qua maJource,
Riche çcf magnifique du mien

9

lefuis fameuxpar tout où me porte ma courfe.

E ij
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LEs Aftres ne peuuent cftrc particuliers ny fc-

dentaircs , non plus que les Fieuues : 6c on les

peut aioufter à ces Dieux voyageurs de l'Antiquité,

qui eftoient les communs Bienfaiteurs de tous les

hommes. Leurs courfes ne font pas feulement vti-

IcS; elles font réglées & lumineufes, ô£ toutes leurs

démarches font concertées, & fc font par lemouuc-

ment d'vnc Intelligence.Dauantage, ce font les lan-

gues vifibles de Dici>,ce font les Minières du Roy des

Temps & desEnuoyez àtouslesPeuples:cefontlcs

autheurs & les interprètes de la deftinéc des Empi-

res. Les propriétés de ce Symbole, qui eft encore des

Armes de M. d'Auaux , font d'autres couleuïs, qui

reprefentent la gloire de les ambalTades, i'impor-

tance de fts négociations , lvrikcé &C le luftre de

fon minifterë^ l'éclat 5c la force de fon intelligen-

ce y &C les grandes préparations qu'il a mifesàla tran-

quillité publique.
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le fuis pour plus dVn Monde,

'AY porté mes rayons du Midj iufqnaa
JVorty

De cent Peuples diuers iegounerne le

Sorts

\Ny les mers nj les monts ne bornentma carrière i

AdonDefiin m afait naifire a ce diuin employa

6fplus a*iïn Monde attendde mon Anve& de moy>

,

Le calme auecque la lumière,

E iij
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LA Tourterelle cft aux Femmes vn excellent

modelé de fidélité& de confiance: Se c'eftfur

ce modèle que l'Antiquité a fait les Artemifes , les

Panthccs, les Porcies, lesPaulines, odes autres gran-

des ébauches , dont les traits demy effacez font re-

gardez aucc tant d'admiration dans l'Hifloirc. Mais
ce qui ne fut qu'ébauché de ce temps-là^a efté acheuc

de nos jours en celle dont parle cette Dcuifc. Ses

vertus feront les originaux de l'aucnir ; fa vie fera

la commune leçon des Héroïnes 5 Se au lieu des Fi-

dèles en idée, &C des Confiantes fabuleufes , on n'al-

léguera plus que la folide fidélité & la véritable con-

{lance de Fclicc.
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'fsAOMà^j^

Elle plaint fa folitude,

Vneste exemple d*amitié»
leplains de ma chère moitié',

La trijle Cf déplorable perte i

Aticc moy les zjephirs la plaignent nmi
& iour-y

Et dans ma folitude, affligée tf deferte^

Is najfocieté quanecepte mon amour*
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ÏL n'eft point de confiance plus haute ny plus vi-

fiblcquc celle delà Lune 5 &C il n'en cft point de

moins reconnue ny de plus calomniée. Les change-

mens que nous luy voyons font de fa fortune 8C

non pas de fon cfprit 5 elle ne perd ricjî de fa ferme-

té en perdant fon luftre 3 & quoy que le mauuais

temps luy ofte, S ne lafakiamais dcîccndrc de fon

rang, il ne la deftourne iamais de fa route. Dans Ces

plus grandes défaillances , elle conferue fon éleua-

tion &C fon afîïctte , clic ne marche ny plus lente-

ment ny plus en defordre ; elle fuit également fou

intelligence. Cette fi belle Gonflante cft la belle ima-

ge d'vne autre Confiante qui n'eft pas moins efleuee

qu'elle 5
qui fcait endurer de meilleure grâce, &C auec

plus de dignité
$
qui a de la lumière de refte, pour

en donner aux plus mauuais iours; qui ibuffre des

cclipfes &: des affligions continuelles ^ & qui cft

toufiours pleine d'intelligence.

Elle
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Elle eft malade,, mais-fouftcnucdVnc grande
Intelligence.

Qvsiovks pafe tf de/faite, çf tou-

jours languifante
,

Du mal -heur obfiiné qui toufours me
tourmente,

A peine ay-ie <vnc bonne nuit:

lefuisferme pourtant >ie retiensma confiance,

Etfuy d'vnpas égal la grande Intelligence,

Quimefouflient Éf me conduit.

F



ai DEVISES

CE la eft cftrange
, que la Rofc qui cft fi bcîlc

oc fi innocente foit fi mal traitée. Son efprit eft

bienfaifanti fon teint eft le propre teint de la pudeur;

&C il y a peu de maladies que fa vertu ne guerifle. La

merueille cft, que fà beauté ne s'en va pas auec fa

fraicheur , ny ne s'efteint auec fa vie. Elle eft belle

vieille, &: belle morte ;& fa pourriture mefme eft de

bonne odeur? fes cendres ont de rcfprit & de la grâ-

ce. Néanmoins cette belle eft malheureufe , Se cet-

te innocente eft traitée en criminelle. Tous les vents

ïuy font contraires \ elle eft piquée de tous coftez,

fa fin eft ordinairement précipitée Se violente 5 &C

après auoir vefeu parmy les efpines, elle meurt dans

vn fourneau , où lame luy eft tirée à petit feu 6C

goutte à goutte. Par là elle eft l'image des Grâces

fouffrantes &: des Vertus malheureufes : & dVne
entre autres qui deuoit eftrc la plus refpedtéc ds

la Fortune , &: qui en a cfté la plus mal traitée.
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Elle cft belle, mais affligée,

Efuis de noble fang ^ dans la pourpre

née\

D'vn riche cercle d'or ma tejle eftcou*

ronnée,

Etpar tout ma 'vertu laiffevne bonne odeur:

Mais , o l'étrange fort d*<vne belle affligée!

Des noents eflant battue & d'épines cha géey

Ma grâce ne mefert qu'àparer mon malheur.

F ij
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*

IL y a des Vcrtueufcs qui n'ont que les ongles Se

les dents: toute leurdeuotion eft d'cgratignerSc

de mordre. Il y en a qui font toutes de feu &C A c-

pines y elles piquent ou elles bruflent , & perfonne

ne s'en approche qui ne le fente. Peut-cftre que ces

Vertueufes ne font pas mauuaifes pour le Defert,

mais elles ne vallent rien pourleMonde. La pudeur

ne doit pas eftre piquante, ny h deuotion incom-
patible : elles doiuent bien chaffer le vice, mais el-

les doiuent le chaffer de leur feul éclat , & par la

feule montre de leur lumière. Ceft la propre gloire

du Lys,de chaffer les ferpents fans les piquer : Sucet-

te gloire eft particulière à vne Perfonne illuftre re-

prefentée par cette Deuife. Sa pudeur eft de ces fleurs

blanches &C innocentes, qui ne piquent point,& qui

nclailfent pas d'eftre de bonne odeur : elle a trouuc

le tempérament de la vie deuote &C de la vie ciuilc:

& les Vertus ne fe voyentiamais chez elle quauec

les Grâces,
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H les charte fans les piquer.

O v t e ma gloire eft de ma cureté,

Rien ne ternit l'éclat de mabeautê9

Et de douceur magrâce ejl animée*

L'air fe parfume à l'odeur que i'epansl

De ma <vcrtu laforce ejldejarmée\

Etfans piquer ie chajje lesJerpents.
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h

LE Soleil eft beau en tout âge : il eft beau dés

qu'il fc leuc , ôC beau encore quand il fe cou-

che. Ses dernières heures font autant de iour,&ont

autant de fpeftateurs que les premières : il n'eft pas

vn autre en Ton éleuation quàfon déclin 5 & foit au

commencement, foit à la fin de fa carrière, il éclai-

re également, 6£ eft conduit par la mcfme Intelli-

gence. Cç fymbole eft la propre image dVne Pcr-

fonne, qui a toufioursla mefme grandeur& lemef-

mc éclat
j
qui eft toufiours également lumineufe ôC

également intelligente 5
qui a fait l'honneur de fo;!

fieclepar vne icuneffeinftruite8£difciplinéc;8Cqui

le fera encore long temps par vne maturité bienfeaa-:

te ÔC de grand exemple.
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f-e ^e"a»

Son vifagc & fon cfprit ne changent pointe

H|| Acourfe approche defa fin\
l£t mes rayons tournez^ 'vers leur déclin,

Découu^nt la nuit qui sauance\

En mon déclinpourtant iufqua l'extrémité,

Iefuy la mefme Intelligence^

€t répans la ynefme clarté,

ji
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A Couronne que les Aftrologues ont defeou-

uerte dans le Ciel , n eft pas fi éclatante , ny fi

fameufe que la Guirlande de Iulie. Les Mufcs l'ont

faite elles-mefmes de fleurs immortelles &C de plus

grand Iuftre que les Eftoiles. Elles pouuôient néan-

moins, ces fçauantes Fillesyfe difpenfer de ce trauail.

Comme il y a vne Royauté (ans gardes Se fans arméess

il y a auflî des Diadèmes fans or & fans pierreries : ces

Diadèmes ne font pas de la Fortune , ils font de

la Nature qui eft plus ancienne &c mieux inftruitc que

la Fortune , & qui fait des Souuerain^s plus ref-

pc&ées ôC mieux obeïes que celles de la Fortune.

Vne Souucraine, des plus célèbres de cet ordre , n a-

uoit pas befoin de guirlande : ôc la Nature l'ayant

couronnée de tant de lumière , les fleurs des Mufcs

ne luy pouuôient pluseftre que fuperflucs.

Ma
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Ma Couronne cft née auec moj.

^Q^fr Elle Rejne desfruits, belle Rejne des

fleurs,

De mon rang tajfur moj l'enfeigne Q*

gfep#5Sai les codeurs,

Et nulle Royauté ma Royauté n égale:

le tiens de mon efprit mille cœurs enchaînez;

Et four faire l'honneur de ma tefie royale,

Etpourpre £5* diadème auecque moy font nez.»

G
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IL ny a rien de fïbeau qui nevieillifle. Laicuncf-

fe des plus belles fleurs eft de peu d'heures ; la

Lune déchoit tous les mois &C le Soleil s'éteint tous

les iours: Il n'eft pas iufqu'à la Nature, qui ne (bit fu-

jette à cette commune malédiction y&C vne fois tous

les ans elle feche & deuienc chenue. Il fe voit néan-

moins vne Fleur piïuilegiée , pour qui il n'y a point

de vieillcfle'.. &C ce qui eft bien eftrangej'hyuer qui

dépouille la téfte des montagnes, &C qui change la

face, de la Nature 3 ne luy fçauroit changer le teint,

ny luy ofter vn poil de la tefte. Cette grâce cft de

fort peu de perfonnes :.& foit qu'elle vienne d'vn

Efprit lumineux & dégage^ qui agit auec éclat fur fa

matière $ foit qu'elle vienne de la propre a&iuitéde

TAme, qui fe plaift à conferuer la beauté du logis

qui luy fait l'honneur ; elle leur eft vn prefage d'im-

mortalité \ &c vne montre de la ieuaeffe éternelle

<pi leur eft promife;

V
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^j^iîlvj

Le Printemps eft éternel pour moy.

X e m p T e des Hyuers, exempte des ri-

gueurs,

Qui font vieillir 3 qui font mourir les

fleurs,

\De mes beaux iours ie conferue la grâce :

Et fans fkbir des ans la rigoureufè loy,

Jamais de mafraîcheur le luflre neJe pajfe,

£t le Printemps ejî éternel pour moy,

G ij
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LE s vents qui fouMcnt contre le Soleil , S£ qui

fcmblent le vouloir abattre, font des cnuieux

ihdifcrets&C turbulents, qu'il s'eft fait iuy mefme par

fa lumière. Mais quelques nuages qu'ils amaffent, &C

quelques tempeftes qu'ils excitent, le Soleil nepert

rien de fa hauteur ny de fa clarté' y il marche tou-

jours d'vn pas égal -, il ne manque ny à fa route ny

à fon Intelligence. Et TEfpiit à qui ce fymbole eft

appliqué, quelque bruit que l'Enuic &C la Médifan-

ce faflent au deffous de luy , fe conferucra toujours

dans vne égale éleuation, & répandra toufiours éga-

lement fa lumière ôc fa renommée.
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Ils ne m ofteront pas vn feul rayon,

A lumièrem afait naiftre ces Snuieux>

Qui de leurfouffle iniurieux,

bouffent contre moy latempejle.

Mais ils ont beau tempefie (f nuages

pouffer,

Ils pourroient le Ciel renuerfer,

Auant qu'il me tombafi <vn rayon de latefe,

G
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V Ne nue ardente de la lumière & de la chaleur

que le Soleil couché luyalaifré,reprefente icy

féleuation &c la confiance d'vne amitié héroïque &C

vi&orieufe de la mort. Il fe voit aflez d'exemples

de cette amitié dans THiftoire : mais ce ne font la

plufpart que des Portraits faits de phantaifie, ou des

Figures mal correctes Ô£ hors de mefure. Noftre Siè-

cle en laiffera de plus iuftes &C de plus naturels que

ceux-là : &C fans parler de ceux qui ne font pas en-

core fi publics , cette Vefue fi illuftre &c Ci fage, qui

fait en France l'honneur de Rome , vaut toutes cel-

les de fon Pais 5 & en vne feule Felice ^ il y auroic

dequoy faire plufieurs Porcies & plufieurs Paulines.

Comme la nue qui fait le corps de cette Deuife^ elle

eft efleuée au deffus de tout ce qui pefe &C qui fouil-

le 5 elle n'eft fouftenuë que dVn feu celefte ô£ de pur

efprit -, &C la mort qui efteint toutes chofes , & qui

luy a ofté ce quelle aymoit, ne luy arien ofté de fon

amour.
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^lM^è^

Il cft cfteîrit, Se il la brufle.

Ce haut efiage e/Icuée,

De l Jljire dont ie fuis ùriuée,

faccompagne la route çtf retiens la cou-

leur:

Il riefl ombre ny nuit qui m'en puiffe difirairei

Son efyrit nourrit ma chaleur
,

Et toutefleint quilejl , il m enflame ç$m éclaire.
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OVoy qu on die delà Grenade &C de la Palme , le

Laurier doit eftrele plus noble & Ieplus glo-

rieux de tous les arbres. Une fe fait que des couron-

nes de Tes feuilles , il ne paroift que furies teltes des

Conquerans & des Poètes > Scn'eftcultiuéqueparla

Victoire & par les Mufes. Sa mort mefme eft de bon-

ne odeur 5 & le bruit qu'il fait quand il brufk^ eft vne

efpece de réputation qu'il fe donne. Ceft le fuiet &c

la penfée de cette Deuife
, qui fut faite pour le feu

Comte de la Roche-Guyon. Ce ieune Seigneur eftoit

comme vn beau rameau d'vne belle tige: on ne le de-

fiinoit qu'aux couronnes Se aux triomphes: &C il fem-

bloit que les Mufes ne Teuffent efleué que pour la

Victoire. Mais le feu de fon courage Payant porté

trop auant dans le péril, au dernier Siège deMardic,

il y périt d'vne mort qui fut véritablement héroïque

& de grand bruit, mais qui futauiïîregrete'ede tou-

te la France , Se qui fera le deuil éternel de la Vertu

& des Grâces.
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T̂E mi

Mon bruit effc de ma mort.

^g^|j| Ranche célèbre (f recherchée,

lvit# Quoy que d'<vn coup fatal à ma Couche

^fcj)^ arrachée,

ï§3z%g0ài Ie ne pu*s nJ ne dois me plaindre de

monfort :

le reçois de l'éclat dufeu qui meconfume;

iy^inefameufe odeur ma cendrefe parfumej
8t le bruit me <vtent de ma mort,



fctëS$6!@

& ÊÊ A H m M M

LIMPRIMEVR
AV LECTEVR.
Es Deuifes précédentes m ayant

elle données fans ordre , ie les ay

imprimées fans ordre; & nay pas

crû quil fuft de ma charge , de donner des

rangs 6c des places, &c faire leMaiftre des

cérémonies fans commiiTion.
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LA foufFrance a de grands charmes quand elle

cftdans vn grand fujet : &C fouuent Tobftina-

tion qui refifte à la grandeur heureufe , voire à la

grandeur bknfâifante,fe rend à la grandeur affligée,

Ôc qui fait pitié. On ne regarde pas le Soleil, quand il

eft couronné de tous fes rayons , on fait mefme tout

ce que Ton peut pour s'en deffendrc$& il n'y a perfon-

nc qui ne leue la tefte,8c qui né foi t en peine pour luy

quand il s'éclipfe. lien cftarriuédemefmç à Iesvs-

C h r i s t 5 fa paflîon a plus fait que fa do&rine &C

que (es miracles , plus que (es promefles &C que fes

menaces : &C les Ames véritablement Chreftiennes

expérimentent tous les iours, qu'il n'y a rien, par où
ce Soleil foit plus fort ôc plus bruflant, que par ccjr

te éclipfe.

il
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^gv^L-^T

Il languit & ne laifTc pas de brufler.

E s rayonsfont ternis > Cf maface noir-

cie;

D'vnefbmhrepafeur ma lumière obfcw*

cie,

Bien à peinefe peut de la nuit dc'mefer.

Ma langueurfait languir le Monde Cf la Nature;

Et quoy queprefque éteint des peines que iendure,

le ne latjfe pas de brufer.

H
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LE Pélican feroit icy vn corps noble & de belle

montre : &C le mot de cette Deuife 5 le pou-

uoit renouueller tout vieux qu'il eft,ôcluy donner

autant d'efprit qu'on luy en ait encore veû. Mais

outre qu'il fent la fable, ô£ qu'il falloit au moins vn
nouuel efprit à vn nouueau corps ; il ne fait point

d'expreffion, que l'Arbre de baume ne puiffe faire

aufïï agréablement que luy , & auec daufli iuftcs

conuenances. Cet arbre a la vertu des guerifons ô£

des miracles : fon fang purifie les playes &C les fer-

me : il cmpefche la corruption
,
qui efl la féconde

mort des corps, ê£ leur donne vneefpece d'immor-

talité iufques dans leurs fepultures. L'importance ef^

qu'il le faut bleiîer pour auoir ce fang ? il luy faut ou-

vrir le corps &c les bras ; & par là il eftle fymbolede

I e s v s-C h r i s t, qui a efté bleffé pour nous guérir^

Se par fa mort a vaincu la noftre.
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Je fuis bleflfé pour guérir les blcflez.

r

A nuie çsf la fanté ruijfellent de mon
corps

5

le Jaune les viuans 9 ie conferue les

morts-)

€t ma 'vertu s'étend iufques aux jepultures.

T^armonfang tous les mauxfont vaincus çf chajjez.»

Et mesfalutaires blc(jures,

Sont la guéri(on des blejfe&.

: ho
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LE s eaux ne font pas ta moins agréable partie

d'vn païfage ; non pas les eaux mortes ny les pa-

reffeufes, mais celles qui viucnt & qui fe meuuent.

Elles plaifent principalement lors que tombant fur

des rochers , Se roulant parmy des cailloux, el-

les fe purifient par leur chute $ S£ paroifïcnt d'au-

tant plus blanches, qu'elcur liteft plus rude & qu'el-

les font plus agitées. La vie des hommes , félon le

mot de TEfcriture, eft pareille à la courfe des eaux fur

la terre. L'impureté, te corruption , îamauuaifeo-

deur font de la profpcritc qui croupit , & qui eft fans

exercice. Au contraire , l'innocence , la pureté , la

îeputation , ôc Teftime font de la patience , qui eft

îoufiours battue &C toufiours prefïce
;
qui ne s'a-

vance que pour fon agitation ôc par fes chutes.
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s^ ALB$S

Elle blanchit cfhnt battue.

Ar tout ie fuis battue\ & par touttra*

uerfée y

\
Sur <vn lit de cailloux en contrainte (Sf

prefée, s

Vay peine à repofer &peine a me mouuoir.

C'ejl magloirepourtant d'cflrefimal traitée-

Moins ie fuis en repos,plus on aime à me voir;

Et i'ay plus de blancheur
3
plus iefuis agitée*

H iij
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A félicité du marbre n'eft pas dans le repos de

la carrière ; &C il n'eft pas de Ton bien, qu il de-

meure entier; que le fer ne luy ofte rien ;
que fa maf-

fe ôc fa rudeffe luy foient laiflées. Il faut qu'il

fouffre le marteau &C le cifeau; il faut qu'on le tail-

le &C qu'on lecouppe, qu'il reçoiue des bleflures,

&C fa(fe des pertes , pour auoir de la beauté èC de

la réputation V pour eftre eflcué dans vn Palais ou
dans vn Temple. L'afflidtion & la mauuaife Fortu-

ne font à la Vertu
,, ce que le fer & le Sculpteur font

au marbre : elle fe commence &: s'acheue , elle

fc taille & fe polit par la fouffrance : & ce n'eft qu'a-

près de grands coups 5c de grandes pertes , qu'on luy

donne vne bafe &£ vn tiltre , quelle a des fpe&a-

ccurs de des couronnes.
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Mes pertes m'ont embellie*

N digeste autrefois & confufè ma-

tiere,

Quand lejlois toute entière,

le riauois que du poids Cf de l'ebfat-

rite

s

Cracè aux feauantes mains quim ont fi bienpolie >

Adon mérite & mon prixfont de leur dureté?

Et mes vertesm ont embellie*
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LE s richeffes font à l'homme de bien , ce que

les feuilles font à l'arbre 5 elles luyfont de l'hon-

neur & luy font vtiles , parce que la Vertu accom-
modée attire dauantage les yeux du Peuple, Se a

plus d'éclat &C plus de crédit, que la Vertu qui eft nue.

Mais il ne fait pas de l'acceffoire Teflentiel , ny de

£cs feuilles (es racines. Il n'ignore pas l'inftabilite

de ces pièces de montre & d'vfage -, il fçait qu'elles

ne tiennent qu'à vn filet, ô£ qu'elles font moins à la

Vertu qu'à la Fortune. Audi quand le temps fe

change 3 6c que la Fortune contraire fouffle, il luy

rend le fien fans refiftance Se fans murmure 5 ÔCne
change ny de cœur ny d'afïicte fous le vent qui le

dépouille.

ïe k$
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le les rends volontiers*

-AT ne me voitfous la tempefte,

Qui dépouille mes bras, qui dépouille m&
tefley

Ny lefront abbatu , ny le corps eftonné»

l'ay le cœurgrand Gf fort fous *vnefoible écorce;

Et rends aumauuais tempsfans pLyerfousfaforce

^

Ce qu'un meilleur temps ma donné*
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LE Soleil n eft pas feulement l'œil de la Iuftice*

félon le mot du Poète Grec ., il eft le miroir du

lufte &C le modèle du Sage. Il n'y a rien de plus réglé

ny de plus égal que luy. Il eft après Dieu , le Bicnfai-

fanc le plus gênerai &C le moins intereffé. Perfonnc

n'eft excepté de fes grâces; iln y a pour luy ny pais

barbare , ny païs defert -

y il change de maifon tous

les mois, Se ne fe change iamais
3
& on ne luy voit pas

vnc autre facequand il defeend que quand il monte.

Voila en deux traits le plus grand portrait qui fe puiffe

faire du Sage. Il doit eftrelc mefmecntous les lieux

& en tous les temps : fa Patrie eft par tout où il y a des

hommes
,
par tout où il fe peut faire du bien aux

hommes : & parce que fa grandeur eft de fa taille &C

non pas de fon éleuation 5 parce que fa lumière luy

eft propre &C de fon fonds ,, il eft auflî grand dans le

bas eftage que dans le haut ; &: le iour qu'il fait eft

cgal en quelque part que la Fortune le mette»



MORALES, 67

\VVM Ifrp

Il cft le mcfmeddïus & dciïbus.

E fuis le mefme en toutes les faifbnsy

le ne me change point en changeant de

tnaifbnsj

Et conferue par tout ma force & mon
allure.

Je montefans orgueil
, fans honte ie dépens

,

Etfuis y quoy quil arriue en la bajfe Nature9

Egalen tous les lieux , non moins qu'en tous lestemps^

1 A
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IL fembîe que la réputation que le. parfum gagne

en fe brufl'ant, eft vne chère réputation $ & qu'il

luy vaudroit mieux eftre fans eftime^que de fe fai-

re eftimer par fa perte. MaisTeftimenc fe gagne que

par là. L'éclat ne vient aux pierreries que par où el-

les font diminuées : lefer donne le dernier prix à for:

la bonne grâce du foldat eft de fes bleffures: & le feu

qui confume les Poètes &C les Héros, eft celuy qui ré-

pand au loin leur nom,, & qui fait leur gloire. Cette

Dcuife peut eftre encore veuë dVn autre ftns : & en

ce fens j elle plaint l'inutile & pitoyable réputation

de quelques Efprits , qui font les délices des Cabi-

nets Se des belles conuerfations, &C font mal-heu-

reufement tourmentez ou d'ambition, ou de ialou-

£e,oudequelquauac feu caché qui les confume*
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Il cft loue &: il brufle.

Ov Kfaire honneuraux Saints
y
ie mon*

te iufquaux Çieux j

le répans chez, les Koys *vn efprit pre-

cieuxy

leparfume la Cour , t$ parfume VEglife>

Dois-ie bénir ou maudire mon fort?

le brufe tandis qu'on me prife 5

jEt ne mefais louer que par ma mort*

I ïij



7o DEVISES

LA querelle eft iufte &c l'émulation légitime

des deux Amours , qui débattent d'vnc bran-

che de palme. La Nature n'a point d'arbre amant
que celuy-là : &C l'Hiftoire n'a point d'amant plus

ferme ny plus paffionne , plus definterefle ny plus

pur. Les Palmes aiment en tout temps &C iufqu'à

la mort : & quoy que les tempeftes les battent,

quoy que les années les faffent vieillir , ny les tem-

peftes ny les années ne les font iamais changer. S'il

en meurt vne de vi.eillcffe ou d'accident > la delaifféç

meurt de langueur & detriftefle, & cette trifteffe eft

le premier exemple qu'on a vcù des affligions mor-
telles & des veufuages inconsolables. Dauantage, il

ne fc mefle ny prétention fty intereft à leur amitié :

elles n'en profitent pas d'vne feule feuille : & s'aimant

d'vnc inclination fi forte &C fi perfeuerante fans fc

toucher, elles nous apprennent,que le vray amour eft

plus delamequedu corps ;& qu'il y doit entrer plus

d'efprit que de matière.
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Elles s'aiment &c ne fe touchent point,

O s e[prits font <vnis ç$* nos corpsfepa-

rez.',

Nos cœursfontfans effort l'vn de lau*

tre attireZj

Et fans voix nofire amour s'exprime:

Le poids ejî noble& doux dont il nousfaitpancher^

Etpar <vne diferete& mutuelle eflime,

Nous nous aimonsfans nom toucher*



7 t DEVISE

LE Phénix n a point de fexe ny de pareil i il aime

hautement &C en lieu où il ne peut toucher que
des yeux $ il n'y a que de lintelligcnce & de la

lumière,, en ce qu'il aime ; oc s'il Te brufle à cet-

te lumière , c'efl: fur vn bûcher de cancîle , ccftd'vn

feu innocent qui ne le tourmente point , & qui

ne luy fait point de fume'e. Nous fommes auertis

par là , d'éleucr nos affections au deffus du corps &C

de la maffe: de nelcurfouffrir rien de matériel que

ce qui peut entrer par les yeux : de ne vifer qu'à ce

beau abftrait & à ce lumineux dégagé , qui éclaire

ce qu'il e'chauffc , &C qui purifie ce qu'il attire : de

n'admettreaucun feu qui ne foitd'cnhaut&de bonne

odeur :&C pour abréger cette Philofophie en vn mot,

d'aimer aulïî purement, que fi nous eftions faits com-

me ces Chérubins quinont que lesaifles ôcla telle.
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.#^-^è

ïe nem'enfiame que de lumière.

A N sfexe comme fans pareil,

le ne prensfeu quaux rayons du Soleil,

Et de ma mort te fais ma 'vie.

Mon tourment ejlilluftre, ç$ monfeu parfumé

;

Et parvn amour digne ç$ d'honneur çfd'enuie3

le fuis ebafie ç^fuis enflame.

K
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IL n'y a point de feu qui foit de durée que le feu

élémentaire > &C fadure'e luy vient de fa pureté &C

de fon éleuation. Il n'y a point d'amitié confiante

que celle qui eft toute pure 5 qui ne s'attache point

au corps
5
qui ne prend point de nourriture matériel-

le, &c qui eft de la haute partie de lame. Celle-là ne

s'éteint iamais , ôc quelque reuolution qui fe fafle

dans le bas Monde , fon a&ion eft toufiours viue , Ôc

fa flame toufiours égale. Toutes les autres qui font de

la baffe région , & qui fe prennent à la matière, ne

font que des feux folets 3 vne petite vapeur les allu-

me, vn petit foufïle les éteint : & la flame ne s'en

conferue pas mieux dans les cèdres & dans les pal-

mes
,
que dans les efpines 2c dans la paille.
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-^
liïnfHIHllii ^K

>^V

II eft éternel
,
parce qui! eft pur.

$Ê^à Roche voijin du Ciel , *///>' <?* Je;-

leu
9

T>a?js l'efiage ou iefuis ie riay rien de

pareil'*

Ma flame fans matière eft innocente ç$ pure:

lene crains ny brouillas , ny déluge, ny vent}

Etfubfiftantfans nourriture3
le fkbftfte éternellement»

K \\
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IL fe peut bien dire
,
que Thorologc e(l le dire-

cteur des particuliers ôc du Public , le modéra-

teur des a&ions & du repos , la mefurc du temps

& la règle de la vie. Il a vne tranquillité agiffante

& de feruice ; il fe meut infenfiblement Se fans trou-

ble; & par tous ces traits, il eft comme vn portrait

du Sage , qui ne fait rien que de iufte ôc de com-

paré, rien quauec harmonie, &c par mefure. Mais

il eft particulièrement le fymbole de fes amitiez,

qui luy font des poids , félon le mot de S. Augu-

ftin 5 ie ne dis pas des poids qui le chargent ; ie dis

des poids qui le meuuent &C le font agir : mais qui le

meuu^nt règlement Se le font agir auec iuftclfejqui

le tiennent touiîours cueille ÔÉtoufioursen l'air $ èc

en font comme vn Planète officieux , qui roule con-

tinuellement &C fans bruit pour le feruice de fes amis»
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Mon mouuement fc fait de mon poids,

Nfatigable tour (f nuit

,

le marchefans repos,fans erreur&fans
bruiï

y

Quelque faifon qu'il
feffè,& quoy qutl

fe rencontre.

1 Agis toufours (f parle rarement;

lefuis le mefme au cœur, que iefuis a la montre;
Et de monpoids iefats mon mouuement.

K iii
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E feu du Buiflbn ardent fi renommé dans TEf-

criture , n'eftoit pas de ces feux licencieux, qui

ne refpedtent aucune matière .5 qui bruflent la pour-

pre comme la burej quinoirciffentiufques auxthrô-

nes &C aux couronnes 3 & ne pardonnent ny aux
Palais ny aux Eglifes. Il eftoit innocent &c retenu;

il ne fumoit point & ne faifoit point de cendre ; il

honoroit fa matière, & donnoitde l'éclat à des épi-

nes mefmes ôc à des fe'iulles. Le feu de la charité, &C

le feu des amitiez honneftes , viennent de mefmc
fource &C font de mefme nature que celuy-là. Ils

font ardens ô£ modeftes ; ils refpefrent leur matiè-

re 5c luy font honneur 5 ils ne laiffent ny cendre ny
fumée qui la noirciflc$ &C la flamc en eft illuftre &C

de bonne odeur à quelque fujet qu'elle fe prenne.
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Innocemment.

A naijfance eïi celéfie & ma forme di-

urne y

D %evne mefme verth i'échauffe gf ïil*

lumine^

11 riejt vent ny brouillas qui me puiffe obfcurcin

Et d >cvne pure ardeur ma matière allumée

^

Sans s abattre nyJe noircir*

Nefait ny cendre ny fumée,
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BI e n que S. Denys ait dit que l'amour cftoit

extatique i il eft certain néanmoins qu'il en eft

fort peu d'extatiques. Ils font prefquc tous intereffez

&C propriétaires $ ils demeurent prefque tous dans la

conuoitifc.qui eft attirante& refferréei& de mille, à

peine en trouuc- t'on vn feul qui aille iufques à l'ami-

tié qui pouffe au dehors &C qui fait l'extafe. Cette

Deuife eft l'expreflion d'vn Amy de cette forte d a-

miticj Hntcreft luy eft vne idole inconnue : il eft

aufli aueugle pour la Fortune , que la Fortune le

fçaurok eftre pour luy: il conte ks gains par fes fer-

uices ; de s'il ne peut feruir &C fe rendre agréable

qu'en fe perdant , il contera fes gains par Tes per-

tes.

Que ic
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Que ie pcriflfc pourucû que ic plaife.

'Vn noblefeu mon ame confumée,

Suit de mon corps l'honorable fumée;

Et par *vn fort nouueau ma vie ejl de

mourir.

La chaleur mefi amie , ellem efladuerfairey

Etmon but nefiant que de plaire,

Il ne m'importe de périr.

L



fr D E V I SES

CE t t E ceinture de feu qui cnuironnc le Mon-
de , & quieft vne des plus importantes pièces

du Monde , n'eft veuë de peifonne: &ienefçaypar

quelle fatalité,, tous les autres feux qui font les plus

nobles font les moins vifibles. On ne peut viure &£

voir Dieu
,
qui eft la fource & le terme de tous les

beaux feux. On ne voit que la plus matérielle partie

des Afires y & ces Miniftres de feu qui ks gouuer-

nent nous font entièrement inuifibles. Il y a dans

tous les' corps vn efprit de feu qui ne fe peut voir

des yeux du corps. PluslaCharité efl: parfaite, & plus

elle fuit fomentation &C le Public. Les plus grands

courages font les plus retenus; &£ les Amkiez les plus

hautes & les plus héroïques, font les plus modeftcs,

les plus couucrtes Si les plus ennemies de l'éclat ô£

de lamontre
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Il n'effc vcû de perfonne.

^|^# SloigneV^ laterre , ejloignédxs ma-*

tteres
9

Qjti pourvoient ejlouffer ou noircir mes
lumières,

le me nourris d'efprits nobles çgglorieux :

Le Ciel qui m'entretient luy mefmeme courronney

Et pour nauoir point d'enuieux,

le ne me découure a perfonne.

L îj
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IL va vnmot de l'Euangile., qui nous ordonne de

faire de bons exemples de nos bonnes œuures : ôc

il y en a vn autre,qui nous en deffend la montreront

nous en afleurer la recompence. La Charité qui eft

diferete, fe partage entre ces deux commandemens:
elle donne à l'exemple ce quelle luy doit -, mais elle

ofte tout ce qu'elle peut à foftentation : & parce

qu'elle fçait, qu'vn feu découuert ne peut eftre de

durée, clic ne fouflfre aux fiens, qu'autant d'ouuer-

ture qu'il leur en faut pour feruir, ou de leur chaleur,

oii de leur lumière. Il en eft de mefmc de la haute

Amitié
,
qui eft ou la fubaltcrne , ou l'alliée de la

Charité : elle ne fe répand point en vaines fumées, ny

enbruits inutiles: elle n'affe&e point l'éclat, ny ne

cherche les fpedïateurs: elle fe contente de la pléni-

tude de fon cœur ; & ce qui en fort pour donner cha-

leur àfon a (Scion-, eft vue décharge neceiTaire^ Se non

pasvnc efifufion de montre.
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Plus dedans que dehors.

A Nature à mes feux ria rien fait de

pareil',

Ceux qui font allume^ dans le corps du

Soleil y

Ont la chaleur moins viue, & lafamé moins telle*

Ils furmontent la pluye , ils reffient aux "vents \

Et ce que ïenfais <voirrieft rien qrinrne étincelle^

De ce que ien cache au dedans,

L iij



M DEVISES

LE Lierre ne quitte iamaisvn arbre à qui il s eft

vne fois attaché: il TembraiTe vieil Se dépouillé,

comme il la embraffé icune ôc verdoyant : il n y a

point de vent ny de grefle,, il n'y a point de tempe-

fte ny de foudre , qui l'en puifle feparer : & encor

après que la mort l'a abbatu et qu'il eft pourry , il

luy eft auiîî vny que s'il eftoit debout & envie. Le

fymbole eft noble &C bien marqué, pour nous en-

feigner que l'amitié n'eft pas feulement vne focieté

pour le Printemps, &C pour les beaux iours : quelle

doit eftre de toutes les faifons & de tous les âges:

que (es liens doiucnt eftre plus forts que le fer que

l'on donne au Temps , &C que celuy-là mefme que

Ton donne à la Fortune : &C qu'il faut eftimer îufqu'à

l'écorce & à la cendre d'vne perfonne qu'on a ai-

mée 5 qu'il faut garder fidélité à fon ombre mefme

.Se à fa mémoire.
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^C^Xy^^S

87

II n'efl: point vieux pour moy,

I e' des bras y lié du cœur

,

Au cher Appuy de mon bonheur,

le dépite la mort], & braue la tempefle:

Le temps qui détruit tout luy garantit mafoy

>

St quoy que la vieillejfe ait dépouillefa tejie?

Il efi encor ieune pour moy 9
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IL v\j a point de religion qui ofte la chaleur au

feu :1e facréeftaufîîardant que le prophane : ôc

des papillons februflcnt auflî bien à vn cierge beny
qua vn autre. Cela veut dire, qu'il n'eftpas feurde

fe trop fier à la vertu d'autruy : qu'il n'en eft point

de fi confacree ny de fi rnodçfte , auprès de laquelle

on ne doiuç eftre far Ces gardes : que la deuotion a

fes pièges bc Ces attraits aufli bien que la licence :

qu'elle peut .eftre fcandalcufe fans eftre coupable : &C

qu'il n'y a que les rofes fans cfpines, èc que les Vier-

ges fans corps, qui ne font point dangereufes.
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Quoy que facre il ac laîfïc pas de bruflen

O N corps eft pur (*> plus pure eft mon
amex

La Tietéme nourrit d'vnefamé,
Quime confume (5 les iours fj) les nuits%

Aiai s quefert-il defeindre?

lefuis encor a craindre*

Et pourrois vous bruflcr toutfacré que iefuis.

M
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IL n'y a rien de pur en ce MondeNI n y a rien qui

plaife innocemment^ qui attire de bonne foy : &
il eft des chofcsles plus regardées &C les plus courues,

comme de ce buiffon ardentjelles piquent par où elles

éclattent. Le plus beau des Aftres eft le plus malfai-

fantile plus noble &C le plus illuftre àcs Elemens eft le

plus ruineux; la plus agréable de toutes les fleurs eft la

plus piquante. D'ailleurs le feu de la pourpre a fes

clpines, les diamans des Couronnes ont leurs poin-

tes; les mères du miel ont leur aiguillon ; la bonne

Fortunea farouë, ôtlc haut de cctterouëafes doux
auffi bien que le bas; Se de tous les rayons qui fcfont

ïe'pandus de la face de Dieu fur la matière j celu v qui

iette le plus d'éclat eft le plus dangereux & le plus à

craindre.
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II pique par où il brille,

Ar lalumineufe couronne]

Qui m éclaire & quim'entiironne,

Des cœurs comme desjeux iefuis l'ejlonnement:

Mais que perfonne ne s enflatte;

Ma lumière riefl qù<vn tourment>

Et ie tique autant que ïéclate.

M i

j
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ON a coufiours crû, que la beauté eftoit vnefou-

ucraineté de droit naturel>vne royauté qui n'eft

ny eledtiuc ny de fucceffion; vn empire fans prouinec

ôtfansarmées.Il eft plus croyable, quec'eftvncTyran-

nie qui eft authorifée de la Nature,qui eft agréable &C

violence,, qui eft Le tourment Se lcplaifirde ceux qui

kfouffrent. Elle fait des prifonniers fans prifon.&i des

efclaues fans chaifnes : elle donne la torture à l'efprie

fans toucher au corps -, & en cela particulièrement

elle reflemble au Bafilic
, queftant née comme luy

la couronne fur la tefte , comme luy elle eft fatale à

ceux qui la voyent > comme luy clic tue fans bief*

fer, ÔC eft homicide autant de foisquelle regarde*
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^j^^n^

Il tue fans Méfier.

V Ec moy ma puiffance efi née \

rayd'im cerclefatal la tefie couronnéei

Et porte dans les yeux droit de me Qf de mort-

Sans cordes t§fansfers te donne la torture^

Etpar <vn tnfenfible (ef dangereux effort9

lepuis tuerfansfaire de bleffure.

M iij



?4 DEVISES

IL n'y a point de bon mot à dire, qui n'ait efté dit

de laRofe. SaphonTa déclarée Rcync des fleursj

6c a die quelle eftoit l'œil du Printemps &Ia pour-

pre de la Terre» Vn autre euftpû dire quelle eit va
cfcarboucle viuant , vne efloile vegctablc , vn feu

parfume. Elle peut eftre tout cela en vers 5 en deuife,

elle eft l'image de ce bien fragile Se dangereux , qui

eft tout çompofé de feuxSc de traits ^ qui brufle &C

qui blefle par la veuë , qui eft fouuent le peril &C le

deshonneur du fujet qui le poflede , &C quafi tou-»

jours le tourment de ceux qui s'en approchent.
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Elle eft toute flame & toute flefehes.

S§| Ivale des Aftres des Cieux,

UKfc Vattire les cœurs & les yeux y

JEt le nombre eftpetit de ceux qui /en défendent,
Mais que ce petit nombte euite de regrets!

Tour le tourmentdes lafches quife rendent7
le fuis toute de flame A tffuis toute de traits,
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LEs Vieillarsfollicitateursdc Sufannc iuftificnt

la vérité de cette Deuife, où vne montagne

ardente ôc couuerte de neige, enfeigne que le feu

cft à craindre aux teftes blanches , comme aux te-

ftes vertes : qu'il fe prent aufïï bien à la pourritu-

re qu a la fleur : que s'il y a vne enfance de cent ans*

comme parle l'Efcriturc , il peut bien y auoir vne

ieuneffe de mefme âge : qu'il peut y auoir vne ver-

deur après la faifon , comme il y a vne maturité a«

uanqée: &C que la fageffe ÔC la vertu font de lagra-]

ce de Dieu , 8c de la force dfc Tefprit , & non pas de

la foitplciTc du corps ny de la ruine des années.

H



MORALES, 97

lï n'épargne point les teftes blanches.

8 ne refpecte point les ans ->

Les filtres que donne le Temps ,

Ivlefont qualite&inconnuës :

le ne diflingue pointfes neiges defesfleurs -^

Et mes plus grands bûchers , mes plusfortes ardeurs

Se font fous des tejies chenues.

N



DEVISES 1

CE fymbole eft inftru&ifde quelque cofté qu'on

le prenne. S'il eft pris pour ceBuiffonmy fterieux,

fur lequel Dieu defeendit, auec vn feu innocent &C

fans fume'e 5 il enfeigne que la Charité eft du defert:

qu'elle s'ayme fur les montagnes ôc dans les lieux

cfloignez de la boue & du tumulte 1 & qu'on la voit

plus ordinairement dans les ronces, que parmy les

fleurs. Il enfeigne encor en ce fens , qu'vn Dieu fouf-

franc eft la propre matière dufaint amour 5 Se qu'il

n'y a rien à quoy Ton feufe prenne pluftoft > qu'à la

la croix , aux doux Se aux épines du Caluaire. Au
contraire,fice feu eft pris pour vn feu marcricl ô£ de

la balîc région , il enfeigne , que la folitude que

Dieu ne garde point cft mal affeure'e : que le feu fc

prent aux épines meimes qui ne font pas arrofées de

la grâce: & que fifiicontincncetfi: quelquefois. la pu-

nition de Taufterité orgucilleufe.
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Il brufle parmy les épines.

V s t e r e r# mon habit, mftere en mon

fèjour,

it <vis loin des Citez., & plus loin de la

&*jm Cour,

Herifiéiufques aux racines :

Adais tout cela mefert de peu,

Myle defert ny les épines

,

N'ontpu me garantir dufeu.
N ij
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IL n'y a rien de fi froid qui ne s'échauffe; rien de

fi dur ny de fi fort d où il ne forte du feu. Il en

fort du fer &C de l'acier ? il en fort du marbre &C des

cailloux ; il en fort mefme des offemens des Lyons

morts. Pai lànous fommes auertis, qu'il ny a point

de fuejtoù la Nature ne prenne feu, fi la Grâce ne

l'en preferue : qu'il n'y a point de tempérament in-

uinciblc , fi cette eau diuine n'y eft méfiée : £>C que

la durete'IaplusauftereôC la plus fauuagc n'en eft pas

exempte, s'il n'y tombe quelque goutte du Ciel qui

FamolitTe,
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, v Qv?^

^1

Il fc trouuc mcfmc dans les durs,

E Monde ejt plein défende ï<vn a l'au-

tre bout \

Par tout il fi répand , il pénètre par
tout>

Il efi l
9

ame des corps, il elil'efprit des atnesï

Ilfeprendfous les monts , il fe prendfur les flotsi

lufquau cœur des rochers ils allume des fiâmes}

Et les plus fiers Lyons en portent dans leurs os,

N iij



ici DEVISES

LA Nature armée de dogmes, & fortifiée par h
Philofophic , n eft'pas plus heureufe contre les

partions,, que la Nature toute nue Oc abandonnée.Au
contraire , plus la Philofophie l'endurcit & la ref-

ferre en foy-mcfme., Se plus ellcladifpofe àl'a&ion

du feu , qui eft plus violent contre les fujets qui fc

preffentdcuant luy
,
que contre ceux qui fe retirent.

Il faut donc apprendre de cette Dcuifc, Se du mot
du Sage, que la modération & la continence, font

de la grâce de Dieu , 8c non pas de la fermeté du
cœur , ny de la force de la raifon : &£ cette grâce , fé-

lon S. Àuguftin
.,
n'eft pas pour les rochers des mon-

tagnes qui luy refiftentj elle eft pour la terre des val-

lons qu'elle pénètre.
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^\\ CV^A^7>O

Plus il cft dur, ôcplus il cft ardent.

E qjv o y me fert ma longue reffian-
ce ,

Si dans monfeinie forte la femence,

^Pl^lif^Pt De cet efprit ardent dont ie fuis allu-

mé?
Etforce ç£ dureté contre luy mefont njaines \

Plus ie fuis dur , plus t endurcis mes veines

>

Et plus enfin ie m'en trouue enflamé*



104 DE V I SES

LEs aiflcs ont cftc données aux abeilles , parce

qu'elles ont à viure dans le miel , qui leur eft

comme vne glu naturelle „ &C vn piège domeftique.

Il femble qu'elles feroient bien plus neceffaires à

l'homme , pour qui toutes Us créatures font gluan-

tes , & pour qui il y a par tout des pièges & des fi-

lets. Mais que feroit-il de ces aiflcs
,
puis qu'il peut

eftrcpris de loinô£ où il n'eft pas; puisqu'il ne faut

qu'vn ton de voix ou vn regard
,
puis qu'il ne faut

quvn ouy dire pour le prendre? 11 ne fe peut ga-

rantir qu'en s'attachant à la Croix
;
qu'en fe iettant

dans le cœur de celuy que l'amour a attaché à la

Croix. Ces liens le fauueront de toute forte de fi-

lets y & fa liberté luv fera gardée, tant qu'il gardera

cette prifon.
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CARC£^

Sa prifon Taflcurc.

E l v Y qui lepremier mofia la liberté.

Aie mit enfeureté:

Defa grâce iefuis hors de prife Qf de crain-

te.

Pièges , appas y filets , font pour moy fiiperflus>

Pour moy lafraude efi vaine , inutile efila feinte

\

Vn prifonnier ne fe prent plus.

O



ïo* DEVISE S

IL y a des prifonsfans murailles & fans portes ; il

y a des ténèbres de midy 5 il y a des chaifnes où

il n'entre ny fer ny acier, & qui font plus dures que

le fer
5
ôc plus fortes que 1 acier. De ces prifons.,

de ces ténèbres
,, & de ces chaifnes , il fe fait des

* efclaues qui fe croyent leurs maiftres , parce qu'ils

font biffez fur leur foy
}
&c cependant ils ne font que

leurs, geôliers Se leurs gardes. le mets en ce rang,tous

ceux qui ont le cœur attaché , qui ont la raifonob-

fcurcieô£ liée, qui ont perdu la liberté de refprit. Ces

gens -là ne font pas moins prifonniers, quoy que

leurs prifons marchent auec eux* Ge font des forçats

qui donnent mouuement à leur galère : ce font des

Démons qui font accompagnez de leur enfer : ce

font des faucons échapez auec le chaperon & la Ion-

oc *, en quelque part qu'ils aillent, ils portent leur nuit

& leur chaifne.
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!LSr^U>

Ma nuit &C mes liens mefuiuent.

A liberté' ri
efi

plus enmonpouuoirt

En vain iefuis afin de la rauoir
5

T>e ma prifon lacloflure eft trop fortei

En quelque lieu que 1 aille elle mefuit

1

Et ie porte par tout ou mon aifle me porte ,

Prifonnier éçaré mes liens &ma nuit.

O il



ioS DEVISES

IL n y a point de chafife plus dangcreufc que celle

des coeurs : elle ne fe termine guère qu* par la

pnfe du chafïcur ; Ô£ c'eft principalement de ceux-

là qu'il c-ft écrit , que leurs mains font des pièges

pour leurs pieds. Outre qu'on ne pourfuit que ce

qu'on cftime ', &C que l'eftimc eft vn commencement
d'attache : c'eft vne eftrangc proye que le cœur hu-

main j il ne fuit que le cœur, &C ne fe donne qu'au

cœur j Se quelque appas qu'on luy prefente , s'il n'y

a du cœur,, il cft impoiTible de le prendr^Cela re-

garde la vanité' de certaines perfonnes, qtfï fe plai-

fent à faire des captifs, & qui ont tous tes iours quel-

que piege à tendre. Elles ne lient qu'autant qu'elles

font liées: &C leur cha(Te eft ordinairement la chaffb

de la chouette , qui ne prent qu'après quelle cft

•orife,
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^S^C^TA

Elle ne prent point fi clic n'eft prife.

H a s s e v s B attachée Çf captiue\

Tour faire des captifs , moy rnefme iemepriue
*Du plaifïr innocent quifuit la liberté:

Cefi laloj de ce jeu, pour vaincre ilfefautrendre h

Four arrefier ilfaut eflre arrefté

>

Et qm riefipoint pris ne peutprendre,

Q iii



no. DEVISE

IL y avn éclat funefte, qui attire tous les yeux, Se

qui fait mal à tous les yeux qu'il attire. Cet éclat

eft celuydes Riches quefiniuftice & la Fortune ont

faits à la hafte. En vn moment ils s'éleuent de la ter-

re où ils font nez : ils montent à la plus haute ré-

gion du grand Monde : ils donnent de la jaloufie

aux Aitres par leur bruit, & les effacent de leur luftre;

ils font des fpeétacles publics de leur pompe particu-

lière,, ôc de leur magnificence priuée 5 &£ cette pom-
pe eft lefang &C la fubftance de leur Patrie mouran-

te 5 cette magnificence eft des entrailles & de lefprit

de leur malheureufe Mère qu'ils ont déchirée.

F ï N.



MORALES. m

j\kORT£

Ils luifcnt de la mort de leur Mcre

L l v s t r e Mère ^renommée,
D unfeuglorieux animée3

Véleue mes Enfans a la tuftegrandeur i

Et mes Enfans d >fvn efprit de vipère,

Pour luire d*une courte {£fatalefptendeur,
Déchirent lefein de leur Mère,

F I N,
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